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FEUILLETON du CANARD

LEs CRUIMNES
DE

POLI CHIN ELLE.
(Suite.)

Alors minuit sonna, l'heuro des
crimes et desn fantûmes. Tous les bu-
bitants de la capitalq parurent à la
fois à leurs fenDtîe1, les hommes en
chemise et en bounct de coton. les
femmes en chemise aussi, mais aur-
monté2s.de camisoles. Chacun d'eux
tenait une bougie aInmée. Ainsi et
semblablement laisait chacune d'elles.
Les hommes étaient laids, n'ayant
pas eu le temps de se fairp la barba.
Les femmes étaent mal coiffecs,ayant
mis leurs palpillettes, ce qui n'est
pas beau à voir, je vous assu.e.
Quant aux petits enfanta, étonnés de
tout ce tapag, ils se su frottaient les
yeux, sortaient du lit malgré la dé-
fense des mères, et se - riaient l'un à
l'autre : Dis donc, ] i y, Popol Gu-
-use, viens donc voir, nous allons
bien' rire... On va tout tuer... Voi-
tu les tambours et les soldats qui
montent au pas de charge dans la
rue...C'est ça qui est!

Tout à coup une voix se fit enten-
dre.

C'était celle du fameux Bombar-
dant e, de la branche cadette des ducs
Massacrauti, de Bergame, célébre au-
jourd'hui dans tout. l'univers.

Ce guerrier cria :
-Soldats! faites feu sur toute cet-

te canaille que vous voyz aux fena-
trefs.

Mais dans le temps qu'il fallut
aux soldats pour ajuster et tirer, les
bourgeois, pas bates, souflèrent tous
à la fois leurs bougies et baissèrent
la tète de mrte que les balles tirées
au hasard et à l'aveuglette aslèrent
irapper les murs, firent des trous dans
les rideaux, ricochèrent à droite et à

LI~ 1'q<yUvF~&TJ JUIF.~E ItILA.N"r

Sans position ni place, après les élections prochaines. le pemdard Taillon ien
sera réduit à parcourir les campagnes en quêteux pour gagner sa vie.

Les habitants des villages étonnés le prendront por le Juif-Errant.

gauche et ne tuèrent 'ou blessèrent
personne.

Je dis personne i c'est une erreur.
Un vieil avocat qui était à sa fenêtre
comme les autres eut bien l'esprit de
souffier sa bougie à temps; mais croy-
ant qu'on ne le voyait pas à cause de
l'obscurité profonde, il resta debout
à sa fenêtre, essayant de haranguer
les soldats et les appelant tantôt dé.
fenseurs invincibles de la loi et tau-
tôt canailles, suivant qu'il espérais
les convertir ou qu'il en désespérait.

Il en résulta ceci, qu'un soldat qîii
entendit cette ioix et qui vit le pom-
pon blanc de son bonnet de coton s'a-
giter à la fenêtre, rechargea son chas.
sepet sans rien dire, ajusta le pompon,
et comme il avait ou le premier prix
à l'école de tir, l'abattit du premier
coup en même temps que l'audace do
l'orateur. Celui-ci, se voyant visé
avec tant de succès, s'accroupit der.
rière sa fer.tre, et de là continua s
haranueo

Mas qu'est oe qu'un discours sans
gestes, un discours oh l'on ne voit

même pas l'orat':ur C'est un prin - pour mieux dormir, commencèrent à
temps sans fliurs et nue prairie sans sc rulover on grognant.
herbes, comme le dit le sage saint Ils s'ennuyèrent à rester dvbut et
Thomas d'Aquin. C'est une jolie fi!- 1 sons les aru s, ces hommes de guer-
le qui a le nez coupé, ajoute saint re Ils n'avaient perronee.1 tuer car
Ambroise. bourgeois prndents et iages s'é-

C'est ainsi que se passa la nuit. taient remis au lit, où ils se tenaient
Les soldnts etaient dans l'ombre, bien chauds avec leurs 1mmes, et r-
guettant un ennemi invisible. Les aient de toutes leurs ee est à
bourgeois étaient près des fenêtres, ceux qui 'enrhumaient et gelaient
dans leurs chemises, dont les pans a dans lu rue.
gités par le zéphir, leur procuraient
une douce fral3heur. On était en au-Ihuit,douas : quatorze ans, voyant
tomne. Uuc pluie fine d'abord et as- que learà parents riaient entre deux
se douce, presque tièle, arrosa les draps, net aidèrent pas à éclater de
soldate. Gomime ils avaient très chaud rire sons leurs couvertures. L'un
ce jour-là ils prisent leur mal en pa- d'eux chinta le Mrseillai8e. Un au
tienoe; puis un vent d'est-nord est se autre l'accompagna, puis dx puis
leva, qui balaya la pluie ; puis une trente, puis trois cents, puis vingt
autre pluie froide et plus serrée, ve- mille puis sept cent mille et cule ja.
nuejd'est nord est, abattit le vent, et =ais on n'avait fait d'aussi bonne
alors les soldats se sentirent mouillés, mubique, jamais en ne s'était amusé
depuis la peau jusqu'à la moelle des autant dans laicapitale.
os, ce qui est dèsagréab!e vers le mi Mais ce n'est pas tout.
lieu d'octobre à trois heures du ma- Un petit gargon de douze ans à
tin. Ceux qui étaient épdus sur le peina, déjà fort et vigoureux, se sou-
pavé, la tpte appuyée sur leur sac, nt que son père avait un cor de

ohasse dont il se faisait honneur les
jours de fête et de réjouissance.

Le cor de chasse était suspendu à
un clou dans la chambre voisine, au-
dessus du lit du père,

Sans hésiter, sans faire de bruit,
levant lentement le loquet de la por-
te, le maudit gamin se glissa jusqu'-
an chevet du lit empoigna le cor de
chasse, le décrocha promptient, re-
çut de la main paternel!c une ma-
tresse clprquxe sur la fesse droite, se
sauva dt s le cabinet oh il couchait
en emportant le produit de son vol
furtif, reforma la porte à clef et à dou-
ble tour, mit la Plef dans is poche, et
alors bien en stireté, ne craignant
plus les claques paternelles, entonna
magnifiquement la Chase' dit jenae
Hier. i.

Alors un galopin d'en face, piqué
d'émulation, prit les armes à sou tour,
cest à dire une trompe dont son pè-
re se servait pour sonner l'hallali du
sanglier, et domina par ce moyen le
vacarme, ou si vous pu.éférez la musi-
:1ue de son rival. Après quoi, comme
lforehestre était peu nombreux, les
jeunes polissons du voisinage saisi-
rent les cornets à pistons, les trougn.
nos et autres instruments qu'ils pu-
rent attraper et. sonnèrent à leur i-ar
tous les airs dont ils croyaient cr-
naitre une,deux, trois ou quaitre notes.

Quelques-uns même, un conz;is-
saut qu'une, se coutentarent de e!-
là et sa contentèrent de la répèter
vec fureur soixante fois par minu .

Ceux qui aiment cette note fure t.
furent, comme dit le sa;e Bilboque:.

Mais tous ces musiciens-là ér.aiert
des artistes et les aristocrates en
comparaison de .eux qui ne tardèrent.
pas à se joindre à eux, et qui u'a.y.
aut d'instruments d'aucune espèse,
se saisirent des poêlons à faire des
pe:les, des pincettKs, et de tout ce
qu'on trouve au fond dis cuisines.
Ceux- à en jouèrent avec un zèle si
prodigieux (vous . iqu'ou fait
rien avec autant . plaisir que ce
qu'on fait gratuitement), qu- chacun
se bouchait les oreilles po ir ne pas
les entendre, que trois ceit vingt cinq
pcrsonnes en devinrent sourdes et
qu'un avocat on demeur. muet. On
montre encore son squlette au musée
de Naples. Les mâchoires furent sé-
paréds d'étonnement et depuis ce
temps là, c'est-à-dire depuis sept. cent
mille . aus avant le déluge, n'out ja-
ns is pu se rejoindre. Quand vous i-
riz voir la le signer Fantasio, con-
servateur du musée, il vous explique-
ra pr A plus B, les rai'ons physiques
et métaphysiques de cet dérange.
phénoméne.

Au millieu de ce tapage qui sem-
blait universel, mais qui ne l'était
pas encore, tout ce qu'il y avait de
gens dans le pays qui ne possédaient.
ni cors, ni trompes dejcbasse, ni cr--
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